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      Noblesse & Bourbon

      Nec plus ultra, tome 5

      

      Mon sang royal est noirci par les secrets inavouables.

      Je suis une bête couronnée.

      Héritier d’un royaume moderne drapé dans la corruption et la dépravation.

      

      L’heure est venue de faire mienne ma princesse.

      Une innocente préservée de mon monde obscur.

      Jusqu’à maintenant.

      

      Son initiation exigera sacrifice et capitulation.

      Elle ne peut échapper aux chaînes qui l’attacheront à moi.

      La soumission à mes tourments, ainsi qu’à ma protection, est son seul moyen de survivre.

      

      Au bout du compte...

      Elle sera à moi pour toujours.

      

      Noblesse & Bourbon est une romance dark dans l’univers des milliardaires. Si vous n’aimez pas un soupçon de scandale, une pincée de tabou et une bonne dose de dépravation, ne goûtez pas au NEC PLUS ULTRA des cocktails.
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      Cheri

      

      La lumière d’un jour nouveau a tendance à modifier la perception que l’on a d’une chose vue la veille, dans l’obscurité. Ça peut être agréable lorsqu’on s’endort avec l’impression que le monde entier s’écroule sous nos pieds, et que le matin nous apporte un nouvel espoir, une autre perspective. Ou alors ça peut s’avérer terrible lorsqu’on rencontre un homme dans un bar, que l’on pense qu’il est la créature la plus sexy sur laquelle on ait jamais posé les yeux, qu’on le ramène chez soi pour vivre une incroyable aventure d’un soir, et que l’on se rend compte que les rayons du soleil n’apportent pas que du positif, ni pour soi ni pour lui.

      Merde ! Quand allais-je apprendre que deux margaritas et trop de shots de tequilas pouvaient rendre charmant n’importe quel homme dans un petit bar du Costa Rica ? Oui, c’était un surfeur bronzé, mince, au corps encore humide d’eau salée et de sable mêlés. Oui, il portait un chignon, et même si je ne comprenais pas pourquoi je trouvais ça attirant, c’était le cas. Oui, il semblait avoir l’esprit libre et l’âme gitane que je trouvais si séduisants chez les autres. Le type d’homme qui voyageait de coin en coin, sans jamais s’y enraciner. Et oui, j’avais fondu sur place quand il avait prononcé mon nom avec cet accent prononcé que je qualifiais « d’européen », car je n’arrivais jamais à déterminer de quel pays venaient tous ces surfeurs. Oui, j’ouvrais les cuisses pour des hommes comme ça.

      Les saltimbanques. J’aimais coucher avec des saltimbanques.

      Était-ce mon état alcoolisé qui m’avait mise dans cette situation, notamment lorsque j’avais dit à cet homme que j’avais envie de lui lécher le téton ?

      Eh bien, sûrement !

      Je devais bien l’avouer.

      Aurais-je dû essayer d’étudier son apparence d’un peu plus près, hors des ombres de ce bar local, et sans le voile flou de l’alcool ? Quand je regardais par-dessus mon épaule l’inconnu qui ronflait légèrement dans mon lit, je savais que la réponse à cette question était un grand oui.

      À quoi avais-je pensé ? Où était son chignon si craquant, maintenant ? Tout ce que je voyais à la lumière du jour, c’étaient des cheveux gras et sales. Où se cachait la poitrine musclée que j’avais si désespérément eu envie de recouvrir de ma langue la veille ? L’homme allongé là semblait maigre, ce matin, presque émacié ; il avait besoin d’un repas qui ne soit ni végétalien ni bio.

      Ce pauvre gars avait besoin d’un foutu cheeseburger !

      Sauf que les saltimbanques à chignon qui surfaient au Costa Rica ne mangeaient pas de burgers. C’était une sorte de règle tacite, le Code d’honneur des saltimbanques.

      J’examinai ce pec que j’avais tant désiré la veille et grimaçai en voyant les poils incarnés qui formaient de petites bosses autour de son téton. Vraiment ? Vraiment ! J’avais léché cette peau de poulet déplumé la nuit précédente ?

      Tout en cherchant ma culotte froissée sur le sol carrelé, je secouai la tête avec dégoût. La dentelle violette de mes sous-vêtements qui contrastait avec les carreaux d’argile à motif espagnol me rappelait que j’étais à l’étranger, dans un lieu exotique, mais que je répétais les stupides erreurs du passé. J’aurais dû commencer à me méfier lorsqu’il avait comparé mes cheveux aux rayons dorés du soleil et mes yeux au bleu du ciel. Il m’avait même dit que les épaisses boucles de mes cheveux longs lui faisaient penser aux rubans d’un cadeau de Noël. Cet homme ne possédait aucune originalité. J’avais juste été suffisamment stupide pour avoir envie de lécher son foutu téton au point d’ignorer l’air émerveillé qu’il arborait à chacun de mes mouvements ─ le genre de réaction flippante et suspecte qui aurait fait fuir toute femme saine d’esprit.

      Sauf que les femmes saines d’esprit ne boivent pas des tequilas toutes seules avec des inconnus dans des bars choisis au hasard au Costa Rica. Non, j’étais loin d’être ce genre de personne.

      Le moment était donc venu pour moi de décider si j’allais jouer la garce et le mettre dehors, ce que j’avais réellement envie de faire, ou si j’allais simplement lui servir une excuse pourrie pour éviter de le blesser dans son ego. Je savais que j’avais juste à lui dire que j’avais besoin d’aller écrire de la poésie sous un palmier en mangeant des mangues ou un truc de hippie dans le genre. Il aurait alors l’impression de participer à l’élévation de mon âme d’artiste et poursuivrait volontiers sa route, assuré d’avoir contribué à mon éveil. Un pur mensonge, mais je savais que ça fonctionnerait.

      Je regardais l’inconnu dans mon lit en me demandant pourquoi j’étais si dégoûtée. Il n’avait même pas encore ouvert la bouche et je le condamnais déjà à n’être qu’un bobo à l’esprit superficiel. Pauvre gars ! Enfin, je voulais tout de même qu’il quitte mon petit bungalow, et de préférence maintenant.

      J’enfilai un débardeur noir basique, puis un large short en jean, avant de me pencher pour lui presser le bras. Comme il ne bougeait pas le moins du monde, je le secouai à nouveau avec plus de force.

      — Eh ! Eh, il est temps de se réveiller !

      Il roula sur le flanc et me prit la main.

      — Pourquoi se presser ? murmura-t-il sans réellement ouvrir les yeux tout en essayant de m’attirer dans le lit avec lui.

      — Je dois y aller, commençai-je avant de balancer le fameux mensonge. Les vagues sont superbes, ce matin, j’ai vraiment envie de me réveiller pleinement face à l’océan.

      Il tendit les bras au-dessus de sa tête et bâilla si fort que j’aperçus des plombages sur chacune de ses molaires. Sa langue était blanche. Cet homme avait plus que besoin de se brosser les dents.

      — D’accord, laisse-moi une seconde, je viens avec toi. Je suis toujours partant pour un bon surf.

      Je me dirigeai vers un petit bureau en rotin dans un coin de la pièce, en sortis un cahier et un stylo et les plaçai près de mon sac en cuir marron posé sur une chaise près de la porte, histoire d’appuyer mes paroles.

      — Oh, je n’ai pas envie de surfer ! J’ai besoin de travailler sur un texte.

      La dernière partie de ma phrase n’était pas vraiment un mensonge. Je n’avais pas écrit une seule nouvelle, un seul article ou même un seul poème depuis que j’étais arrivée au Costa Rica. Le métier d’autrice indépendante avait certes des avantages en termes de liberté et de flexibilité, mais il fallait réussir à se discipliner pour gagner sa croûte. Je n’y arrivais absolument pas, même si, heureusement pour moi, j’avais remporté le prix Pulitzer de poésie plus tôt dans l’année ; la récompense de quinze mille dollars m’a bien aidée à traverser cette période de creux.

      — Tu écris ? s’enquit-il sans pour autant se lever du lit. C’est cool !

      — Oui, de temps en temps, avouai-je en hochant la tête.

      Je me rendis dans la petite salle de bain et tentai de dompter mes boucles en les coiffant en un chignon négligé.

      — Par contre, je dois vraiment y aller.

      Je l’observai du coin de l’œil au moment où je me mettais du déodorant, avant d’attraper ma brosse à dents.

      — Je ne veux pas te presser ou quoi, mais tu sais ce que c’est, quand l’inspiration t’appelle…

      Je continuai ma toilette matinale, me lavai les dents, et soupirai de soulagement lorsqu’il glissa finalement les jambes hors du lit et se frotta le visage. Il prenait son temps, mais au moins, il bougeait.

      — Oui, je comprends. J’écris des chansons.

      Je haussai simplement les sourcils pour feindre la fascination et opinai du chef, comme si nous partagions un lien profond. J’étais tout de même ravie qu’il se soit au moins levé pour mettre son pantalon, alors je me contentai de continuer à me brosser les dents, utilisant le dentifrice humide qui dégoulinait de ma bouche comme excuse pour ne pas lui poser de questions sur ses textes. Je ne m’en souciais pas le moins du monde, ce qui était horrible, mais oui, je me fichais réellement de savoir s’il écrivait, chantait, peignait, dissertait de philosophie ou se considérait comme un chef cinq étoiles parce qu’il savait préparer de la paëlla. J’en avais fini avec ce genre d’homme… Du moins, tant qu’il faisait jour et que j’étais sobre. Malheureusement, monsieur Tequila venait de tout gâcher.

      Maudit sois-tu, monsieur Tequila !

      Ce dernier se saisit soudain de sa chemise et reprit :

      — J’ai passé un très bon moment avec toi, hier soir, Cherry.

      — Cheri.

      — Quoi ?

      — Je m’appelle Cheri, avec le son « ch » au début, pas « tch » comme dans Cherry.

      Cela dit, je me fichais qu’il connaisse ou non mon prénom. Je ne connaissais pas le sien, je n’avais pas pris la peine de le lui demander.

      — Oh, désolé ! Je croyais que tu m’avais dit Cherry, comme une cerise, en anglais. Ça m’a aussi fait penser au Sherry, l’alcool. J’ai saisi. Ma grand-mère adorait boire cette merde.

      Charmant ! Comme si j’avais quelque chose à faire de sa famille. Je soupirai.

      — Bon, je dois vraiment y aller. Peut-être qu’on se…

      Quelqu’un toqua à la porte, ce qui fit voler mon agacement en éclats. Je ne savais absolument pas de qui il s’agissait, alors je traversai lentement la pièce et ouvris prudemment, sans prendre la peine de demander qui était là. Si c’était un cambrioleur, mon plan cul ne me serait pas d’une grande utilité si je devais me protéger ; j’étais donc la seule à pouvoir assurer ma sécurité.

      Je jetai un coup d’œil par l’entrebâillement de la porte, le cœur battant à cause de mon imagination débordante, et découvris un homme à qui j’aurais dû claquer la porte au nez à cet instant précis. Je ne le fis pourtant pas. Mon putain de passé me rendait visite ! J’aurais préféré qu’on me cambriole. Merde ! Un hipster, la gueule de bois, et Le Passé qui frappait à ma porte. Est-ce que cette matinée pourrait s’avérer encore plus pourrie ?

      — Silas Roope.

      J’ouvris la porte afin de mieux distinguer cet homme que je n’avais pas vu depuis une dizaine d’années au moins. Je lui fis la révérence.

      — Quel honneur, monsieur Roope ! Pour quelle raison Votre Bonté a-t-elle traversé le monde pour me rendre visite ? J’espère que vous avez fait bon voyage.

      S’il perçut mon sarcasme, il l’ignora. Silas se contenta de me passer devant et d’entrer dans la pièce avec un niveau de raffinement et d’arrogance que lui seul possédait. Comme dans mes souvenirs, il portait son costume trois-pièces gris, une couleur toujours aussi bien assortie à celle de ses cheveux, même si, après toutes ces années, il en avait moins ─ des cheveux, je veux dire. Son pantalon impeccablement repassé tombait sur des chaussures noires cirées à la perfection. Je n’en attendais pas moins du fidèle conseiller du roi Paul IV et de ses fils légitimes.

      Silas étudia le saltimbanque qui rassemblait rapidement ses affaires pour pouvoir s’enfuir loin de cette aura aristocratique. Pas que je l’en blâme. Au contraire, j’aurais voulu faire de même.

      — Je vois que tu as de la compagnie, Cherise, lança Silas en levant le nez comme si la pièce refoulait une odeur piquante.

      — Cheri, Silas. Tu sais que je me fais appeler Cheri, le corrigeai-je, irritée qu’il insiste encore pour utiliser cet horrible prénom auquel ma mère trouvait un air royal. Que fais-tu là ?

      — Mes excuses. J’avais espéré que vous aviez abandonné ce surnom puéril. Je vois que vous n’avez pas vraiment grandi.

      Il croisa les mains devant lui en fixant mon invité, l’air renfrogné.

      — C’est le prince Roman qui m’envoie. Je suis venu vous chercher pour vous ramener à lui.

      Le prince Roman… merde !

      Le hippie me dévisagea avec incrédulité.

      — T’es une princesse ou quoi ?

      Je levai les yeux au ciel au moment où Silas lui répondit :

      — Absolument pas !

      — Non, pas du tout. Mais j’ai besoin d’être seule avec ce visiteur inattendu, si ça ne te dérange pas.

      — Oui, bien sûr. Pas de problème.

      Silas se retourna pour observer monsieur Tequila lorsqu’il se précipita hors du bungalow sans dire un mot ni même admettre que nous avions couché ensemble la nuit précédente. Non pas que ça me dérange de m’être enfin débarrassée de mon aventure d’un soir.

      — Vous vous entourez de gens très intéressants, reprit alors Silas avec ce ton empli de jugement qui me donnait envie de lui arracher les sourcils poil après poil. Je vois que certaines choses n’ont pas changé. Vous valez mieux que toutes ces simagrées, Cherise !

      Je souris et croisai les bras.

      — Je vois que certaines choses n’ont pas changé de votre côté non plus. Vous êtes toujours le même imbécile prétentieux qu’autrefois.

      Silas serra la mâchoire.

      — Vous pouvez dire ce qui vous chante, Cherise, mais nous avons très peu de temps pour discuter. Le pilote nous attend, nous devons partir immédiatement. Le prince Roman se trouve à La Nouvelle-Orléans en ce moment et j’espère pouvoir vous mener à lui rapidement afin de ne pas le faire attendre trop longtemps.

      J’éclatai de rire.

      — La vieillesse a dû apporter la démence avec elle, monsieur. Je n’irai nulle part avec vous et je me fiche pas mal de l’endroit où se trouve Roman.

      La Nouvelle-Orléans. Il était à La Nouvelle-Orléans…

      — Je me suis dit que vous refuseriez. À tel point que j’ai pris les mesures nécessaires pour m’assurer que vous veniez bien avec moi aujourd’hui.

      Je soupirai, de plus en plus agacée.

      — Bien, je risque de devenir agressive. Quelles limites avez-vous franchies pour vous assurer que je saute dans un avion et fasse le trajet avec vous sur-le-champ ?

      — Ah, Cherise, où sont donc passées vos manières ? Votre mère serait consternée de découvrir que toutes ces années passées à suivre des cours d’étiquette ont à ce point été gâchées !

      — Arrêtez, Silas ! Allez-vous arrêter de vous foutre de moi et me dire ce qu’il se passe ? Ou va-t-on juste se faire nos adieux et en rester là ?

      — Très bien, capitula-t-il en poussant un profond soupir. Continuons donc de parler de votre mère, alors. Comme vous le savez, elle adore sa vie de comtesse, même si le comte est mort lorsque vous étiez jeune. Sauf que le quotidien d’une comtesse coûte cher. Très cher, même. Avec tous les dîners, les galas, les virées shopping, les yachts, les vacances à Bali, sans compter sa garde-robe.

      Je serrai les dents et sentis mon estomac gronder lorsque Silas me rappela tout ce que j’avais laissé derrière moi ─ ou plutôt tout ce que j’avais fui. Ce monde, c’était tout ce que je détestais, tout ce dont je refusais de faire partie. Ma mère était différente. Elle l’adorait. Elle ne vivait que pour profiter de ce quotidien de personne riche et célèbre. C’était ce qui la définissait. Tout ce qu’il lui restait après la mort de mon père. On aurait pu arguer que j’étais toujours là, moi aussi, sauf qu’elle n’avait pas vraiment la fibre maternelle. Ce n’était pas une horrible mère, et je l’aimais, mais elle me voyait plus comme une amie que comme un être humain qu’elle devait élever et guider dans la vie. C’était peut-être l’une des raisons pour lesquelles j’aimais coucher avec les saltimbanques. Aucune personne de mon entourage ne m’avait prévenue que c’était une très mauvaise idée de faire ça. On ne m’avait jamais fait la leçon sur ce type de personne.

      — Pourquoi doit-on parler de ma mère ?

      — Eh bien, je ne sais pas si vous êtes au courant des finances de la comtesse… Il y a quelques années, le prince Roman a ressenti le besoin d’intervenir pour empêcher la saisie des biens de votre mère. Il a racheté sa propriété et a même décidé de lui verser une allocation mensuelle pour lui permettre de pleinement poursuivre sa vie de luxe.

      — De quoi parlez-vous ? Pourquoi Roman aurait-il racheté sa maison ? Et comment se fait-il que je ne sois pas au courant ?

      Confusion et colère se mêlaient en moi, formant un cocktail au goût de bile. Silas haussa les épaules.

      — La façon dont vous communiquez avec votre mère ne me concerne pas. Peut-être que si vous ne passiez pas votre temps à batifoler dans les pays du tiers-monde, vous vous seriez rendu compte qu’elle a fait trop de dépenses et a certainement bien trop profité de sa vie.

      Je n’en avais aucune idée. Absolument aucune.

      — Est-ce que vous êtes en train de dire que ma mère est complètement ruinée ?

      — Oui, complètement. Et ce depuis de nombreuses années.

      — Et donc… Roman est intervenu en préservant sa maison ?

      Ça ne lui ressemblait pas du tout. Le prince Roman ne se souciait que d’une seule personne. Lui-même.

      Silas haussa à nouveau les épaules, puis rajusta sa cravate.

      — Vous dites « préservé », je dis « acheté ». Personne ne connaît ses motivations. Quoi qu’il en soit, il possède le domaine et lui verse une allocation tout à fait excessive depuis des années.

      — Pourquoi ?

      — Est-ce vraiment ce qui importe ?

      Silas marqua une pause comme si j’allais lui répondre. Quand il devint évident que ça n’arriverait pas, il reprit :

      — Ce qui importe, c’est que je gère les finances d’une grande partie de la famille royale, celles du prince Roman comprises. Et si vous ne m’accompagnez pas à La Nouvelle-Orléans, je pourrais être amené à considérer toutes les dépenses de la comtesse comme frivoles et irresponsables, d’un point de vue fiscal. Je risquerais aussi d’être obligé de trouver de nouveaux locataires pour le domaine, des locataires qui soient capables de payer leur loyer au lieu de s’encanailler comme votre mère le fait actuellement.

      — Vous ferez ça à moins que je ne me rende à La Nouvelle-Orléans avec vous, c’est ça ? C’est tout ce que vous exigez ? demandai-je, confuse quant à la vraie raison derrière la visite de Silas. Pourquoi vous a-t-on envoyé me chercher pour m’amener au prince Roman ?

      — Cherise, venez, maintenant. Ne faites pas comme si vous ne saviez pas.

      J’eus soudain très mal au ventre, et ce n’était pas à cause de la gueule de bois.

      — Non, non, non, non ! lançai-je en reculant de quelques pas. Même pas en rêve. Non !

      — Cherise, vous saviez que ce jour viendrait.

      Je secouai la tête comme si je pouvais me défaire des paroles de Silas.

      — Pour commencer, je n’ai jamais donné mon accord pour ça. J’étais une enfant et la foutue royauté vit selon des traditions archaïques. Il vaudrait mieux pour vous que vous ne soyez pas là pour m’amener à Roman afin de… il vaudrait mieux pour vous que ce ne soit pas le cas, bordel de merde !

      — Pas besoin d’être aussi vulgaire, me réprimanda-t-il. Vous êtes promise au prince Roman. Vous le savez. Vous l’avez toujours su. Le moment est venu. Il vient d’avoir trente ans et nous ne pouvons accepter plus longtemps qu’il soit célibataire.

      Je secouai la tête encore plus fort qu’avant.

      — Même pas en rêve ! Je n’ai rien à voir avec ça. J’ai laissé tout ça derrière moi. Votre monde est pourri, je ne veux pas en faire partie.

      — Vous ne pouvez pas simplement déménager dans un autre pays, aussi lointain soit-il, en espérant que votre passé et vos devoirs vont disparaître. On vous a préparée à ce jour.

      Silas me détailla, passant de mes cheveux en pagaille décolorés par le soleil à mes orteils dénués de tout vernis, avant de remonter jusqu’à mon regard avec dégoût.

      — Cela dit, je ne vois aucune trace de cette préparation à l’heure actuelle.

      — Donc vous êtes là pour m’amener à La Nouvelle-Orléans afin que j’épouse Roman. C’est vraiment ce que vous êtes en train de me dire ?

      Je savais que nos familles avaient arrangé ce mariage lorsque Roman et moi étions enfants, mais beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts, depuis. J’avais cessé de fréquenter les sphères royales. J’en avais fini avec tout ça.

      — Eh bien, pas sur-le-champ ! Nous devons évidemment préserver notre image. Nous allons devoir annoncer vos fiançailles et nous lancerons le processus à ce moment-là. Ça prendra un certain temps. Mais oui, je suis ici pour vous conduire à Roman afin que nous puissions convenablement mettre en place cette mascarade.

      Ses mots me firent l’effet d’un coup de poing.

      — Vous allez mettre ma mère à la rue si je ne joue pas votre jeu de dégénérés. C’est également ce que vous êtes en train de me dire ?

      Je mis les mains sur mes hanches et me penchai pour essayer de reprendre mon souffle, car chaque fois que je regardais l’expression arrogante de Silas, mes poumons cessaient de fonctionner.

      — Si je n’épouse pas Roman, ma mère perdra tous ses biens, c’est ça ?

      — Il serait dommage de prendre des mesures aussi abjectes que nécessaires. Mais vous avez raison, si vous êtes sage, je le serai également.

      — Est-ce que Roman sait que vous faites ça ?

      — Il est conscient de son devoir familial. Il est de sang royal, il comprend ce que cela signifie.

      — Je ne lui appartiens pas.

      — Mais votre mère, si, répliqua-t-il prestement.

      — Vous êtes tous de sombres connards ! rétorquai-je à voix basse, même si je savais que je n’avais pas le choix.

      Ce foutu devoir était une réalité à laquelle je ne pouvais échapper, et Silas avait raison de dire qu’il ne servait à rien de s’enfuir à l’autre bout du monde. Même si je me fichais de ma mère et de son bien-être, ce qui était effectivement le cas, ce destin aurait tout de même fini par me rattraper, j’étais piégée. Ils trouveraient toujours un moyen. La famille royale obtenait toujours ce qu’elle désirait. Les têtes couronnées dirigeaient ce putain de monde. Elles menaient absolument tout le monde à la baguette.

      — Insultez-moi tant que vous voulez. Je fais juste mon travail, tout comme vous devez faire le vôtre.

      Il balaya la pièce du regard.

      — Je ne vois pas grand-chose ici qui vaille la peine d’être emporté, sinon rien, mais si vous y tenez vraiment, dépêchez-vous de faire vos valises. Nous avons un avion à prendre.

      — Espèce de connard ! murmurai-je dans ma barbe en examinant moi aussi la chambre que je louais.

      Silas avait raison. Rien ne valait la peine que je prépare des bagages. Pas pour le monde dans lequel j’étais sur le point de remettre les pieds. Rien, dans mon bungalow de saltimbanque du Costa Rica, ne conviendrait à mon retour auprès de la royauté.
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      Je n’avais jamais pu voir son sexe. Une erreur que j’avais bien l’intention de rectifier. Je n’avais jamais pu la lécher, la goûter, savourer les fluides de ma douce Cheri. Ou plutôt de mon ancienne douce Cheri. Elle était enfin de retour.

      Il était temps, putain !

      Et lorsqu’elle franchit les doubles portes en acajou du club privé La Rose et les Épines, je sus que son sexe serait bientôt à moi. Silas suivait de près son petit corps comme le serviteur dévoué qu’il était, comme pour l’empêcher de faire demi-tour et de s’enfuir… mais je m’en fichais. J’allais prétendre qu’elle était entrée ici de son plein gré parce qu’elle me désirait. Qu’elle avait envie de coucher avec moi comme j’en avais envie. J’allais faire comme si elle ne m’avait jamais quitté sans me dire au revoir et n’avait pas brisé mon âme en mille morceaux le jour où j’avais découvert qu’elle était partie.

      Elle ne souhaitait sans doute toujours pas aller au lit avec moi, mais peu importe… quand j’en aurais fini avec elle, elle exigerait que je la fasse mienne. Elle insisterait pour que je lui fasse ce que je n’avais pas su faire tant d’années plus tôt, à cause de mon inexpérience et de mon incompétence. Elle me supplierait, m
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